

« A convivir quiero aprender

Convivir significa salir de mi piel a veces para mirar con tus ojos todo lo que nos rodea, para compartir lo que es de tod@s.

Convivir es más que vernos todos los días, es mirarnos cada día de forma diferente, es sentirnos cerca porque encontramos calor, porque intentamos comprendernos y apoyarnos siempre.

Convivir es no temer a la gente, porque se nos respeta como personas tal cómo somos cuando nos liberamos. »

« À vivre ensemble, je veux apprendre

Vivre ensemble, c’est parfois sortir de sa peau pour regarder avec ses propres yeux tout ce qui nous entoure, pour partager ce qu’est le tout.

Vivre ensemble, c’est plus que se voir tous les jours, c’est se regarder chaque jour d’une manière différente, c’est se sentir proche parce qu’on trouve de la chaleur, parce qu’on essaie de se comprendre et de toujours se soutenir.

Vivre ensemble, ce n’est pas craindre les gens, parce que nous sommes respectés comme des personnes telles que nous sommes lorsque nous sommes libérés. »

El libro : Pueblos vivos año 2000/2001

« Changer notre récit personnel est donc un acte de résistance particulièrement puissant. Il ouvre un espace dans lequel d’autres peuvent s’engouffrer et accorder leur récit à celui que nous avons crée. […] Plus facile à un nouveau récit collectif d’émerger si une multitude de récits personnels convergent pour le nourrir et l’échafauder. »

Cyril Dion, Petit manuel de résistance contemporaine.




À ma très chère mère qui a pris de son temps à retranscrir ce mémoire sur l’ordinateur.

En espérant que mon récit vous inspirera pour votre proche avenir.




OUVERTURE

Dimanche 15 avril 2018, ce matin-là je me lève tôt afin de quitter la ville, direction la campagne. Le GPS m’emmène dans un petit village, il y a des gens qui marchent dans la même direction. Je traverse le petit bourg avec son église imposante. Je me dirige vers la sortie du village. Sur ma gauche le parking est rempli de camions de la gendarmerie, en face de moi, des hommes bien armés fouillent les sacs. Il ne fait pas beau ce jour-là, un peu de pluie, de vent. Je rencontre un couple habillé d’un ciré jaune. Il transporte des cagettes bien remplis en légumes. Le monsieur me demande si je veux bien donner un coup de main. J’accepte volontiers. « On a emmené six cagettes, on a réussi à trouver des paires de bras ! C’est la première fois que tu viens ici ? » Oh oui, c’est bien la première fois !

Nous empruntons une route goudronnée. Autour de nous il y a quelques maisons et des champs cultivés. Puis la route se retrouve entourée de haies d’arbres. Face à nous, un barrage de gendarmes nous barre la route. Nous sommes obligés d’emprunter un petit sentier, boueux du fait que nous sommes nombreux à l’emprunter dans la même direction. Il fait de plus en plus humide. Ce sentier ne va guère plus loin. Nous devons passer des fils barbelés et longer des prairies. De l’autre côté de cette prairie, il y a une haie d’arbre qui cache la route que nous étions censés emprunter. J’aperçois des camions de la gendarmerie circuler dans la même direction que nous. Décidément ce lieu attire du monde…

Nous traversons des prairies, puis une cabane, une caravane, quelques fruitiers plantés sur butte. Le propriétaire de la caravane a écrit dessus « Demain c’est loin ». Nous entrons dans une autre prairie, en face de moi une cabane perchée en haut d’un arbre et en bas de ce dernier, d’autres cabanes fabriquées avec des matériaux récupérés et naturels (argile et paille). À ma droite, d’autres cabanes en matériaux de récupérations et cachées derrière les arbres, un bâtiment en charpente en cours de construction. À ma gauche, un autre bâtiment, très haut, en partie rénové où je pouvais apercevoir quelques tentes. Beaucoup de monde dans cette campagne. Des gens de tout âge, certains à visage cagoulé avec des lunettes de plongée et des masques. D’autres ont le visage découvert (mon cas). Certains boitent du pied et sont aidés par d’autres personnes pour avancer. D’autres sont en train de manger, assis ou allongés sur l’herbe et la boue. Il y avait quelques débris de bombe, de capsule où était enfermé le gaz lacrymogène.

Bienvenu dans la Zone À Défense de Notre-Dame-des-Landes durant une opération d’expulsion. Après 50 ans de lutte contre la destruction du bocage pour y implanter un aéroport, le 1er ministre a annoncé l’abandon du projet en janvier 2018. Depuis 2007, des opposants se sont installés dans le bocage, dans la forêt, dans des maisons abandonnées. En 2012, c’est l’opération César, objectif, expulser les habitants de la zone mais c’était sans compter du soutien venu de l’extérieur. Des milliers de personnes venants de toute la France et de quelques pays européens sont venus avec de la nourriture, des tracteurs, du bois de construction et de la motivation afin de reconstruire des cabanes pour reloger les zadistes. Ce fût l’opération Astérix.

En 2013, c’est l’opération « Sème Ta Zad », un appel à construire des projets agricoles, occuper les terrains abandonnés (vendus) par des agriculteurs qui ne sont pas tant impactés par le projet d’aéroport. Seuls quatre agriculteurs ont refusé de vendre leur terre. Certains sont là depuis plus de cinq générations. Résultat : environ trois cents personnes vivent sur la ZAD, c’est une campagne qui revit. De nouvelles activités s’y sont implantées : jardins communautaires, partagés, forêt jardin, jardin de plantes aromatiques et médicinales, élevage de brebis et de vaches, apiculture, conserverie, atelier charpente, atelier de réparation, forgerie, auberge, bibliothèque, brasserie, atelier pain et fromage, studio de rap…

Est-ce que cela vaut le coup de vouloir détruire tout ça ? Expulser des gens qui proposent autre chose, une alternative pour redynamiser la campagne. Tant d’années d’investissements pour construire, cultiver, inventer, créer un espoir pour affronter un futur incertain. N’est-ce pas merveilleux et gratifiant de construire sa propre maison, faire parti d’un collectif, produire une partie de sa nourriture, la transformer, produire sa propre électricité. Certes tout ceci s’est construit de manière illégale mais légitime dans ce contexte de préservation du vivant. À l’heure où l’on vit le réchauffement climatique, où l’on sait qu’il faut changer notre rapport à la nature, le gouvernement ferme les yeux sur les projets agricoles de la ZAD. Leur seule réponse : la force, l’autorité.

Mais NON, ce bocage doit être préservé et valorisé. Ici et ailleurs, il faut faciliter l’accès à la terre à des porteurs de projets agricoles respectueux de l’environnement. La ZAD de Notre-Dame-des-Landes est le résultat de plusieurs années de construction de projet agricole en communauté, soixante lieux de vie répartis sur un périmètre de 1600 hectares. Dans ce bocage, il y a de l’entraide, des liens, chaque communauté, chaque personne, chaque être humain a des compétences, des savoirs et c’est dans le vivre ensemble, le travail ensemble que l’on réussit à réaliser des rêves. Nous sommes tous dépendants des uns aux autres et c’est naturel. L’avenir sera collectif, à la ZAD et partout ailleurs.

Mais revenons au samedi 15 avril 2018. Ce jour-là, je me suis rendu à la ZAD afin d’y voir ce qui s’y fait. Les expulsions ont commencé le lundi 9 avril. Une semaine d’affrontement entre zadiste et gendarme. La moitié de la zone a été expulsée. Lorsqu’on parle de la ZAD dans les journaux télévisés, on en parle seulement lorsqu’il y a des interventions des gendarmes ou pendant les élections présidentielles. Du coup, beaucoup de gens garde l’image de la ZAD comme une zone de guerre, de conflit permanent, une zone de non droit et fermée.

Quoi de mieux que d’aller sur place et faire sa propre analyse. Je suis arrivé dans cette prairie située entre la Wardine et l’Ambazada (munissez-vous d’une carte). Sur ce lieu, un pique-nique était organisé mais il y a eu des affrontements, du coup le lieu de rassemblement s’est déplacé au Hangar de l’Avenir, soit l’atelier charpente. À la Wardine, une cantine s’est installée pour servir des repas pendant les affrontements. Le couple que j’ai aidé à emmener les cagettes de légumes, les a déposé là-bas. Un campement s’est improvisé sur le lieu. De l’autre côté vers l’Ambazada, zadistes et force de l’ordre se font face mais sans affrontement (jusqu’en fin d’après-midi). Des gens chantent, jouent de la musique, dansent, jonglent avec des capsules de gaz lacrymogène, des pancartes sont brandies vers le haut, des personnes tentent de parler avec les gendarmes… Ces derniers restent immobiles, ne sourient pas, debout, bien droit, flash-ball en main, équipés de casque et diverses protections. Les positions se maintiennent dans les deux camps.

Personne ne doit craquer. Au loin j’aperçois un blindé qui sert à détruire les barricades qui bloquent la route, à détruire les cabanes cachées dans la forêt. Et surtout, afin de pouvoir circuler dans la boue, ces engins retournent la terre et ne risquent pas de s’embourber. Cependant ces machines laissent des traces. On est dans une zone humide, une zone fragile et c’est le printemps. Je m’explique : une zone humide c’est comme une éponge. Elle capte l’eau des pluies, la retient et arrivée à saturation, elle évacue l’eau plus en aval dans les prairies des alentours. Les journaux télévisés nous montrent souvent des images de lotissement inondés à cause des pluies, des fortes précipitations, notamment dans les contrées méditerranéennes où la pluviométrie est plus élevée qu’en Bretagne. Ces précipitations sont juste naturelles ; la bétonisation, elle ne l’est pas. La destruction des zones humides au profit de construction ou de l’agrandissement de parcelles de culture conduisent à ce genre de catastrophes : les inondations. Les zones humides abritent une faune et une flore précieuses, retiennent l’eau et restent des zones fragiles essentielles pour la biodiversité et donc essentielles pour les êtres humains.

Passages de blindés, débris de capsules lacrymogène et bombe de « dispersion » abandonnés dans le sol : le gouvernement massacre le bocage. Plus de onze mille bombes lacrymogènes ont été balancées sur les habitants et défenseurs du bocage. Ces derniers feront un nettoyage, un ramassage. Les déchets seront déversés devant la mairie de Nantes. Retour à l’envoyeur.

Je me balade dans la forêt de Rohanne, le lieu où les premiers zadistes ont construit les cabanes. En 2012 le gouvernement a ordonné d’expulser les occupants de la forêt et de détruire les cabanes dont certaines étaient perchées en haut des arbres. Le but était de raser la forêt mais c’était sans compter du soutient de personnes venant de l’extérieur. Un mini village s’y est même construit dans la forêt où pousse des châtaigniers. Le lieu se nomme la « chat-teigne ». Malheureusement il sera détruit au mois de mai 2018. Ma balade me conduit vers un autre petit lieu de vie composé de deux cabanes, d’un jardin avec deux serres, un poulailler : La Riotière. À cette époque je ne le savais pas encore mais je vais y vivre quelques jours dans un futur proche.

Je retourne dans la prairie où devait se tenir le pique-nique. Il y a plus de monde. Un espace a été réservé afin de monter une structure en charpente, une cabane ou plutôt une maison que les gens vont transporter à la main et l’emmener jusqu’au Gourbi. Tout un symbole.

Le Gourbi, selon un zadiste qui m’a raconté l’histoire, vient d’un nom de famille : Gourbi. Un couple qui vivait dans une maison en pierre dans le bocage. Elle a été détruite lors de l’opération césar de 2012 alors que la famille y vivait. Celle-ci ne reviendra pas dans le bocage. Cependant des zadistes ont entrepris de reconstruire cette maison, six fois. Aussitôt construite, aussitôt détruite. La cabane en question se nomme Gourbi. Le « Gourbi 6 » fut construit en 2016 au moment où s’est tenu un référendum pour ou contre un aéroport à Notre-Dame-des-Landes ? Le « pour » l’a emporté à 55 %. Mais cela n’a pas découragé les zadistes à creuser dans la terre pour récupérer de l’argile et construire un dôme. Le Gourbi est utilisé pour le marché, soit un marché composé de légumes produits dans le bocage et tout autre produit issu de récupération. Le tout à prix libre. La structure en charpente en question (Gourbi 7) fut transportée à la main jusqu’au lieu-dit Le Gourbi. Le lendemain elle sera détruite par les « Gardiens de la Paix ». Ces opérations d’expulsion auront durée deux semaines (en avril et en mai). Une journée d’opération de la gendarmerie coûte 300 000 €, je vous laisse faire le calcul. Pour reconstruire la ZAD, c’est pris libre.

Les semaines passent. Je me rendais à la ZAD pour y passer quelques week-ends à assister à des visites, des forums, des chantiers participatifs, des balades, des concerts… On m’a proposé de m’installer dans le bocage. On m’aidera à construire ma cabane, à m’intégrer dans un collectif, à monter une économie, à participer à d’autre projet… n’allons pas trop vite. Je n’ai pas l’intention de vivre dans ce bocage même si les affrontements ont laissé place au dialogue entre les porteurs de projet et la préfecture. Seulement quinze des quarante projets ont été acceptés via un bail de dix ans. Tous les ingrédients sont réunis pour que je quitte mon travail d’ouvrier agricole qui ne me plaît pas où je ne me sens pas à ma place.

Durant l’année 2018, j’ai travaillé dans une grande entreprise qui cultive et conditionne des légumes certifiés bio. Mais c’était trop mécanisé, trop de monoculture, trop grand, trop de tension, une mauvaise ambiance, peu de reconnaissance et peu d’apprentissage si ce n’est que j’ai appris à travailler vite, au rythme des machines et faire face à des personnes à la communication violente. Et d’un autre côté… la ZAD de Notre-Dame-Des-Landes. Certes, je n’y allais pas tous les week-end, mais à chaque moment passé là-bas, ce fut des rencontres et du partage. J’étais entouré de personne avec lesquelles on pouvait discuter, débattre, réfléchir, remettre en cause plein de chose. Un fort contraste.

Je m’appelle Thibault, j’ai 22 ans. J’habite à La Bohalle, un petit village en bord de Loire situé en Anjou. En 2014, j’obtiens mon bac scientifique et je rentre à l’École Supérieure d’Agriculture de Angers (ESA) pour y faire un BTS Production Horticole en apprentissage. Pendant deux ans j’ai pu observer différents métiers dans le domaine agricole et cette profession est un désastre (produit chimique, monoculture, peu de rapport à la nature), tout domaine confondu (légume, fruit, fleur, pépinière). Ambiance de travail compliquée, mais dans mon entreprise d’apprentissage on était nombreux ; je pouvais faire en sorte de travailler avec les personnes avec qui je me sentais à l’aise. Néanmoins, je ne me voyais pas travailler dans une entreprise de production florale sur le long terme.

En 2017, je suis une formation de huit mois en Agriculture Biologique au Centre National de Promotion Horticole (CNPH) à La Ménitré dans le Maine et Loire. Ce fut meilleur. Il n’y a pas de professeur mais des formateurs. Pas de note mais des acquis. Peu de théorie mais beaucoup de visite d’entreprise et de stage. Cependant, un problème survient la plupart du temps où je visite une ferme. La plupart sont familiales, toutes certifiées Bio, de dimensions variées mais avec un problème de revenu. Beaucoup de travail pour finalement gagner peu. Je prends alors conscience que cette pratique agricole, respectueuse de l’environnement, respectueuse pour la santé du paysan et de son entourage n’est pas bien récompensée. Dans mes deux stages, les paysans gagnaient plus ou moins 700 € par mois pour une charge de travail bien supérieure à 40 heures par semaine. Là aussi, c’est un désastre.

Je continue mon chemin qui m’emmènera en Cataluña (Catalogne) dans la province de Girona en pleine révolution pour l’indépendance (octobre 2017). Une première expérience de Wwoofing où un paysan m’accueille chez lui, m’offre le toit et la nourriture et en échange je l’aide dans son jardin. Une autre façon d’apprendre, de voyager et d’échanger. Avec Jérémy, mon hôte, nous passons de bons moments ensemble entre le temps passé au jardin et le temps passé aux festivités. Mon voyage m’emmène ensuite en Andalucía (Andalousie) dans la province d’Almería. J’étais hébergé chez un andalou qui possédait des orangers entre deux montagnes, dans le désert. Malheureusement ce ne fut pas une bonne expérience. On, (moi et un autre Wwoofer américain : Naka) étions seuls à creuser des fossés servant à irriguer les orangers ou à désherber de l’herbe bien haute et bien enracinée. Notre hôte restait chez lui. Il nous accompagnait les matins pour nous expliquer le travail ou pour nous dire si on faisait les choses correctement et hop direction la maison. Peu d’apprentissage, peu d’échange ce qui amène à une baisse de motivation en l’espace de quelques jours.

Cependant, je suis allé faire un tour dans la ville d’Almería où une manifestation sur le thème du manque d’eau dans la province était organisée. Almería est le grenier à légume de l’Europe. C’est ici que ce sont implantées des serres en plastiques afin d’y produire des légumes d’été pour l’hiver. Les légumes et fruits que vous retrouvez dans les supermarchés, en provenance d’Espagne ont été produits en grande partie dans la province d'Almería, plus particulièrement dans les plaines de El Ejido. Jusque dans les années 70, il y avait quelques troupeaux de brebis. Aujourd’hui, c’est une mer de plastique. Tout l’espace est occupé, intensifié. Ne croyez surtout pas que ce système agricole génère de l’emploi. Ce sont des travailleurs africains qui sont embauchés pour quelques jours et payés pour quelques sous. Niveau environnement, c’est un désastre. Les sols sont pollués et morts, des sols fertilisés chimiquement mais qui ne sont plus fertiles et le l’oublions pas, là-bas c’est le désert. Nous ne souhaitons pas que ces entreprises agricoles se convertissent en Bio. Cela ne changera rien. Ces exploitations, la mer de plastique, doivent disparaître. Si l’être humain ne le fait pas, la nature s’en chargera. Tout un combat.

Autre dénonciation, la plantation d’olivier dans le désert de Tabernas au Nord-Est de la province. D’immenses étendues d’oliviers ont été plantées sur une terre déjà très peu fertile. Mais comment ça pousse ? Fertilisation artificielle et de l’eau, beaucoup d’eau. De l’eau puisée dans les nappes aquifères. Des nappes qui mettent du temps pour se réalimenter en eau. Une folie.

Durant cette manifestation, je fais la connaissance de Georgia qui vit dans un écovillage près du village de Sorba : Sunseed. Un écovillage qui se veut être un lieu d’apprentissage en matière de technologie du désert, promouvoir la permaculture (conception du jardin dans le désert, autonomie en eau et électricité, vie en communauté). Ce fut la première fois que l’on me parle du concept Ecovillage. Dans mon cas je peux y séjourner en tant que Wwoofer ou faire un Service Volontaire Européen, un programme Erasmus. Des idées de projet de ce type-là me trottent à la tête. Cette soirée-là fut intéressante.

La suite fut moins drôle. Je décide de quitter la province d’Almería. Passer mon temps à creuser, désherber et rien apprendre… il fallait partir. Mais avant de quitter l’Andalousie, je me suis rendu à Tarifa, le lieu le plus méridional du continent européen, afin de dire bonjour à l’Afrique séparée de la mer à seulement 16 km. J’ai parcouru toute la côte tropicale de l'Andalousie, quel contraste de paysage. Je passe du désert à la forêt. Que c’est vert, que c’est beau. Maintenant il faut remonter vers le nord. Je dis au revoir à la mer, au revoir à Tarifa sans savoir que je vais y vivre pendant une année…

Le voyage en autostop, c’est un voyage improvisé.

Lorsque l’on prend place sur le siège passager, on se retrouve immergé dans la vie du conducteur, le temps de quelques kilomètres.




UN VOYAGE PARTICULIER

ÉTAPE 1 : Le temps d’une réflexion

2018 aura été l’année de la prise de conscience. 2019, c’est l’année où il faut sortir de sa zone de confort. Quitter la maison, la région et le pays. Partir pour se redécouvrir, expérimenter une autre manière de vivre, de travailler, d’exister. Je décide de me lancer à la découverte du concept des écovillages. À l’aide du site internet : Global Ecovillage Network (GEN), je suis entré en contact avec Molino de Guadalmesí situé dans le détroit de Gibraltar. Il aura fallu que quelques jours pour que Molino approuve mon projet.

Je pars vivre dans l’écovillage Molino de Guadalmesí à Tarifa pour une année dans le cadre d’un volontariat : Corps de Solidarité Européen (CSE), un programme Erasmus, qui fut autrefois appelé Service Volontaire Européen (SVE). Par préférence, j’utiliserai l’acronyme SVE. Mon projet commence le 21 mars 2019. Je quitte La Bohalle (mon village) le 13 janvier 2019, direction Nantes. À travers ce voyage, je vous emmène à la découverte de la France et de la péninsule Ibérique. Au fil des étapes, vous allez découvrir des paysages, des villages, des villes et de nombreuses personnalités.

ÉTAPE 2 : Notre Dame des Landes, un anniversaire à fêter

Lundi 14 janvier, je me rends à la ZAD pour l’anniversaire de l’abandon du projet d’aéroport qui aura lieu le 17 janvier. Lorsque vous arrivez sur la zone (dans le bocage) et que vous ne connaissez personne, allez au phare de la Rolandière situé sur la D42, la route qui relie Notre-Dame-des-Landes et Vigneux-de-Bretagne. Il y a un point d’accueil, les gens vous donneront une carte du bocage avec toutes les informations (sleeping, lieu pour camper, jardin, atelier…)

Le bocage est composé de plusieurs lieux de vie dont trois où vous pouvez y passer la nuit (Bellevue, les Fosses Noires et la Noë Verte). En ce qui me concerne j’ai séjourné aux Fosses Noires et à la Riotière chez Amalia et Vincent qui y vivent. À eux deux, ils gèrent des moutons pour la laine, un jardin, des poules et quelques ruches.

Janvier n’est pas un mois idéal pour séjourner dans le bocage. Je passe du temps au jardin Rouge et Noire et au verger du Moulin de Rohanne à entretenir les cultures. La fête du 17 janvier fut magnifique. Le vendredi midi, un repas est organisé à l’Auberge des Q de plombs dans le lieu-dit du Liminbout. On y mange très bien et l’ambiance est conviviale !

ÉTAPE 3 : La Charente Maritime et la Charente

Jeudi 31 janvier : DÉPART

Quelques jours auparavant, à la ZAD, j’ai fait la rencontre de Landelin. Parti de la Bretagne, il compte rentrer chez lui dans le Gard (Sud de la France). Il voyage en stop et fait des étapes dont la prochaine se trouve à Hiesse dans la Charente. Landelin a contacté son hôte m’affirmant que je suis le bienvenu pour quelques jours. Nous allons voyager à deux. J’avais l’intention de faire du stop depuis Nantes jusqu’à Tarifa, j’ai rencontré la bonne personne pour débuter le voyage. ¡ Vamos !

Un habitant du bocage nous emmène jusqu’à Nantes. Nous traversons la ville du nord jusqu’au sud en bus et en tramway et nous nous posons à la porte de Vertou. Après une heure d’attente, sous la pluie, debout, le pouce levé, pancarte à la main où l’on a indiqué notre première destination : La Rochelle, une voiture s’arrête. Eric nous prend en stop et nous dépose près de Fontenay-Le-Comte. Je dors durant tout le trajet. Une deuxième voiture nous emmène jusqu’à La Rochelle, Angèle, une coach en équitation. N’ayant pas trouvé de « Couchsurfing », nous passons la nuit dans une auberge de jeunesse. Auberge très propre et (trop) bien chauffée.

Vendredi 1er février

Départ à onze heures… Heu non, on va attendre que la pluie s’arrête. Sale temps pour un auto-stoppeur. Nous faisons route vers Hiesse en prenant notre temps sur les petites routes. En une journée, huit voitures nous ont rapproché de notre destination. Yannick, un ancien auto-stoppeur, Tony, un apprenti boulanger, Dylan, teufeur dans l’âme… et d’autres personnes dont les noms ne me reviennent pas. Nous traversons des plaines de cultures de céréales ou des champs nus avec une terre toute retournée, des vignes, peu de forêt. Nous passons la nuit à Villefagnan chez des paysans boulanger qui possèdent une petite dépendance : La Ferme de Chassagne.

Samedi 2 février

Ce fut une journée très froide. Deux voitures nous ont rapproché de Hiesse. Patricia a hésité à s’arrêter mais puisqu’on a des bonnes têtes, elle a préféré tenter l’aventure. Guillaume nous rapprocha de Hiesse, éleveur de porc, il fut lui aussi fut un grand voyageur. À Champagne-Mouton, nous faisons du stop pendant plus de deux heures. Landelin se met en contact avec son hôte (Claire). À seulement vingt kilomètres de Hiesse, Claire vient nous chercher dans ce petit village fantôme. Nous arrivons aux Jardins de la Roussie où Landelin va séjourner un mois.

Les Jardins de la Roussie est une micro-ferme achetée il y a cinq ans par Jean-Emmanuel et Claire dans un but de créer une ferme permacole, diversifiée pour être plus précis. La ferme a une dimension de deux hectares, composée d’un champ pour les grandes cultures avec des haies de fruitiers (agroforesterie). Des parcelles composées de butte surélevée soutenues par des planches en bois et d’autres buttes de culture avec des fruitiers. Il y a un élevage de poules et un cochon. Je séjourne quatre jours à la Roussie, à faire une clôture, entretenir des buttes pour les semis, récolter des patates. Je partage mes expériences en maraîchage biologique à J-E et Claire et je leurs transmets des photos et des informations sur mes stages en espérant que cela les aideront. Merci J-E et Claire et leurs deux petits enfants pour votre hospitalité.

NANTES – HIESSE : 337 km

ÉTAPE 4 : La Dordogne, des rencontres, des projets, des célébrations

Jeudi 4 février

Je continue mon voyage seul direction la Dordogne. Claire m’emmène jusqu’à Confolent. Je lui dis au revoir ainsi qu’à Landelin et merci. Le sac sur le dos, le pouce levé, l’aventure continue. Beaucoup de voitures, beaucoup de rencontres…

Guillaume me prend en stop avec son ami. Il travaille dans une association qui aide les personnes qui vivent dans la précarité. Il m’a raconté l’histoire tragique d’Ouradour-sur-Glane (on y passe tout près), un village incendié avec ses habitants par les Nazis. À l’origine, le village ciblé fut Ouradour-sur-Veyrnes. La résistance en a été informée et s’y est rendue. Depuis Ouradour-sur-Veyrnes, on pouvait apercevoir une colonne de fumée… Ce fut Ouradour-sur-Glane la victime. Une belle rencontre riche en Histoire.

Deux voitures me rapprochent de Limoges, puis une voiture m’emmène jusqu’à Périgueux. Le chauffeur s’appelle Damien, pilote de ligne depuis quelques semaines. On quitte les grandes parcelles de champs cultivées pour retrouver un paysage plus varié (petit village, prairie, forêt, rivière). Bienvenue en Dordogne ! Olivier m’emmène dans son village, la Douze, en direction de Sarlat. Originaire du 93, ancien dealer, il a travaillé dans le sport. Il ne comptait pas rester dans la région parisienne et les attentats du 13 novembre 2015 ont fait accélérer les choses. Il était au stade de France et il a perdu des amis qui étaient en terrasse. Il ne regrette pas son changement de vie. Il voit en Dordogne des gens solidaires et des alternatives à d’autres modes de vie. Natacha m’emmène à Sarlat. Nous entrons dans le Périgord Noir, car ici en hiver, les forêts ont le teint noir. Elle travaille dans une ONG dans des bureaux qui gèrent les comptes. Elle a vécu au Tchad. Nous traversons la vallée de la Vézère avec ses grottes et ses troglodytes. À Sarlat, un couple m’emmène à la sortie de la ville et enfin une autre voiture m’emmène jusqu’à Beynac-et-Cazenac à grande vitesse. Fin de l’étape.

Je vais passer trois nuits chez Ben et ses colocataires dans une maison de campagne située à côté d’une grande demeure. J’ai contacté Ben via Couchsurfing, c’est une application qui permet de voyager et dormir chez l’habitant sans échange monétaire… mais en donnant la main pour cuisiner par exemple.

Ben, Amalia sa copine et son ami Timothé ont un projet d’installation en agriculture biologique (maraîchage et élevage). La mairie de Vezac leur a donné un terrain de 2,5 ha pour deux années. Si le projet est viable sur les deux années test, ils pourront l’acheter. Ils m’emmènent sur leur terrain, une prairie non cultivée depuis plus de 20 ans. L’idée est de construire trois serres de trente mètres de longs et huit jardins de quatre cents mètres carré chacun. Il y a un local géré par la mairie où ils pourront ranger le matériel et stocker les légumes. Il y a une école à proximité, pourquoi pas ravitailler la cantine ? La commune n’a pas d’AMAP. Il y a des opportunités !

Au-delà des projets : des balades en forêt, une visite de la petite ville de Sarlat. On a passé une soirée dans un bar (chez Nicole) avec concert, ambiance chaleureuse, des rencontres. Le soir suivant, pendaison de crémaillère chez des amis de Ben. Une soirée musicale, au rythme de l’accordéon, ukulélé… Une première expérience en Couchsurfing très sympa.

HIESSE – BEYNAC-ET-CAZENAC


	TOTAL : 227 km
	CUMUL : 564 km




ÉTAPE 5 : Tous au Larzac !

Dimanche 10 février

Je fais mes au revoir à Ben et Timothé et leurs amis. Je les remercie pour leur hospitalité. Mais je compte bien repasser afin de voir l’évolution de leur projet. Je m’en vais en direction de Millau avec Amalia. Elle va passer trois semaines dans la Camargue chez des amis éleveurs de vache pour son alternance. Elle fait un BTS. Nous quittons la belle vallée de la Dordogne, passons par les Causses du Quercy dans le Lot
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